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la population g re c q u e  du P in de et de l ’O lym pe, en core 
b eau coup  moins, les A lb an ais et les Epirotes. P a r  
conséquent, se born ant à faire de la chaîne du Pindei 
la  lim ite occidentale de son em pire, il offrit a u x  G re cs  
e t aux K outzovlaqu es, qui habitaient les revers o cci­
d en ta u x , une sorte d ’autonom ie m ilitaire, p ar laquelle 
il espérait en m êm e tem ps p ro tég er la  frontière contre 
les incursions des A lbanais. C ’est ainsi qu ’il fonda 
quinze capitaineries chrétiennes, dans la contrée 
com prise entre le lac d’A ch ris  et le m ont O lym pe. 
C h aq u e capitaine (hoplarchigos) reçu t la mission de 
rassem bler dans son district, un corps de cent hom m es 
arm és, qui furent appelés a r m a t o l e s ,  c ’est-à-dire 
porteurs d’arm es. L a  c h a rg e  de capitaine resta 
g é n é ra le m e n t h éréditaire dans la fam ille, mais a vec le 
tem ps, le nom bre des h op larch igo s augm en ta considé­
rablem ent, de sorte qu’il se trou va toujours, dans ces 
région s, un assez g ran d  nom bre de M acédoniens chefs 
de corps. B ientôt, tous les habitants m âles de la 
m on tagn e reven diq u èren t le droit de p o rter les arm es, 
d ’autant plus q u ’on leur avait laissé la possession du 
sol, dans leurs „v illa g e s lib res“ ou e l e f t h e -  
r  o c h o r  i a, com m e nous l ’avons exp liq ué dans un 
autre chapitre. D onc, les m on tagnards m acédoniens 
furent, pour ainsi dire, les seuls G recs qui conser­
v è re n t, sous la dom ination turque, une certain e indé­
p en d an ce  et une organisation m ilitaire propre.

C e fut cette  organisation  qu ’A li-P ach a  ch erch a  à 
détruire, au com m encem en t de ce  siècle, et bientôt, 
en 1805, s ’ouvrit une cam p agn e de guérillas qui dura 
quinze ans, en tre les m ercenaires albanais d ’A li-P ach a  
et les arm atoles. L e  sultan cra ign an t déjà l’influence 
é n o rm e de ce t hom m e violent, du „Jacobin “, surnom  
q u ’il s ’était donné lui-même, ne laissa pas d’autres 
tro u p es turques pren d re p art à cette  lutte, de sorte 
q u ’elle se p rolon gea  jusqu ’en 1820, a vec des pertes 
co n sid érab les de p art e t d ’autre, sans résu ltat décisif.


